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PRESENTATION 

Dans lôAntiquité gréco-romaine, lôunion sexuelle avec les divinités était considérée comme un acte contre-nature. Certaines 
sociétés traditionnelles considèrent que la bouche, avec les dents, la mastication et la déglutition, est spécifiquement conçue 
pour lôalimentation. Pour cette raison, le baiser est considéré comme une activité sexuelle anormale, socialement réprouvée. 
Au XIXe siècle, les savants occidentaux pensaient que la masturbation pouvait entraîner la mort par consomption 
tuberculeuse. Aujourdôhui, la sexualité se construit principalement autour de lôhétérosexualité et du couple fondé sur lôamour 
romantique mutuel. Ces quelques exemples historiques ou ethnologiques montrent la diversité culturelle de la sexualité 
humaine. 

Lôétude scientifique de la sexualité est récente. Grâce en particulier aux techniques dôinvestigations du système nerveux 
(traage neuronal, imagerie c®r®braleé), les principales bases neurobiologiques du comportement sexuel ont été identifiées. 

Ce dossier Thém@doc présente une synthèse des connaissances actuelles, afin de permettre une compréhension globale de 
la sexualité des mammifères. 

En particulier sont détaillées les principales spécificités de la sexualité des hominidés : 

ï la dissociation des activités sexuelles de la reproduction ; 

ï lôimportance prépondérante du système de récompense (plaisir) ;  

ï et, chez lôêtre humain, le développement majeur de la cognition et de la  culture. 

Ces connaissances, présentées dans la section « Repères », ne figurent pas toutes dans les programmes : côest le cas du 
système olfactif, des phéromones et des réflexes sexuels (contrairement au contrôle hormonal, au système de récompense et 
à lôévolution du cortex). Néanmoins, toutes ces données sont présentées car elles sont nécessaires à la compréhension 
globale de la sexualité. 

Dans la section « En pratique » sont présentées : 

ï une séquence pour les premières S ;  

ï des séquences modulaires pour les premières L et ES. 

Lôétude de la sexualité met en évidence que lôessentiel de la sexualité humaine est appris. Cette caractéristique implique 
lôimportance majeure de lôéducation à la sexualité. 

Pour ces raisons, il faudrait, lors des séquences concernant la cognition et les apprentissages, non seulement rappeler la 
normalité de la sexualité et du plaisir, mais aussi faire réfléchir les élèves à une utilisation constructive de lôintelligence propre 
à lôespèce humaine. Par rapport à la sexualité, elle permet par exemple dôapprendre à être responsable, attentif et à lôécoute 
du partenaire, à respecter les autres et leurs différences, à ne pas user de violences physiques ou psychologiques, à favoriser 
les émotions positives et les relations affectives, côest-à-dire ¨ concevoir et ¨ mettre en îuvre tout ce qui permet dôavoir des 
relations affectives chaleureuses et constructives avec les êtres aimés. 
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REPERES 

Le développement récent des neurosciences a permis de préciser le contrôle neurobiologique de la sexualité des 
mammifères. Le phénomène le plus notable est que, au cours de lôévolution des rongeurs aux hominidés, les principaux 
facteurs contrôlant le comportement sexuel ont été modifiés.  

En raison de ces modifications neurobiologiques, le comportement sexuel des mammifères évolue progressivement : 
« comportement de reproduction » chez les mammifères non-primates, puis « comportement érotique » chez les hominidés, il 
devient chez lôêtre humain un comportement culturel, la «  sexualité ». 

Cette évolution du comportement sexuel des mammifères est résumée dans les sections ci-dessous. Seuls les principaux 
facteurs biologiques, environnementaux et culturels sont explicités. Les caractéristiques secondaires, comme certaines 
différences mineures entre les espèces, ne sont pas abordées. 

 

COMPORTEMENT DE REPRODUCTION DES MAMMIFERES NON-PRIMATES 

Chez les mammifères non-primates (rongeurs, canid®s, f®lid®sé) le comportement sexuel est sp®cifiquement organis® 
pour la fécondation : côest un comportement de reproduction, où la cop ulation permet le dépôt du sperme dans le vagin.  

Cette copulation hétérosexuelle est contrôlée par plusieurs facteurs biologiques et environnementaux. 
 

Figure  1 :  

La copulation est un comportement réflexe stéréotypé. 
 
Quelles que soient les espèces, on observe toujours les mêmes séquences motrices. 
Le but de la copulation est le dépôt du sperme dans le vagin, ce qui permet  la fécondation. 
De haut en bas : copulation chez des rongeurs, des loups et des kangourous. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

Crédit :  
ï Souris : © ULG/GIGA Neurosciences 
ï Loups : © Christian Heinrich/Getty Images  
ï Kangourous : © Martin Harvey/Getty Images  

 
 
Vidéo  : La copulation chez les rongeurs 

La vidéo suivante présente la copulation chez les rongeurs. Ce comportement de reproduction est instinctuel et correspond 
pour lôessentiel à une succession de réflexes sexuels. On demande aux élèves dôobserver les séquences motrices et de 
comparer avec la sexualité humaine. Quelles sont les similitudes et, surtout, les différences ? 

Figure 1 La copulation est un comportement réflexe stéréotypé. 

http://www.nature.com/nature/journal/v466/n7302/extref/nature09142-s3.mov
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Contrôle du comportement de reproduction 

Les hormones, les phéromones et les réflexes sexuels, ainsi que le système de récompense et la cognition, sont les 
principaux facteurs innés qui contrôlent la copulation. 

Hormones 

Les hormones sont un facteur majeur du développement et du contrôle des comportements des mammifères. Comme ces 
molécules diffusent dans tout lôorganisme, elles peuvent, de manière simultanée et coordonnée, contrôler le développement 
puis lôactivité de nombreux processus et organes. 

Les hormones contrôlent les aspects généraux de la reproduction : la di fférenciation de lôorganisme en mâle et en femelle, le 
développement des appareils reproducteurs, puis, à lôâge adulte, la coordination entre lôétat physiologique et les 
comportements, et la réalisation de la copulation. 

Par rapport au contrôle du comportement, les hormones provoquent en particulier une association, un couplage entre l es 

activités sexuelles et la reproduction. La copulation, et donc la fécondation, ne sont possibles quôaux périodes les plus 
adaptées : lorsque lôappareil reproducteur est mature (contrôle pubertaire), que la saison est propice (contrôle saisonnier) et 
que les gam¯tes sont matures (contr¹le îstral chez la femelle). Ce contr¹le temporel optimise la reproduction en fonction de 
lôenvironnement naturel et de lôétat interne de lôorganisme. 

Phéromones sexuelles 

Les phéromones et les systèmes olfactifs, innés, permettent la réalisation sans apprentissages de la partie initiale du 
comportement de reproduction (phase motivationnelle ou appétitive).  

Concrètement, les signaux olfactifs contrôlent la reconnaissance du partenaire du sexe opposé (hétérosexualité), puis le 
rapprochement physique des partenaires (motivation sexuelle) 1. 

 
Figure  2 :  

Il existe plusieurs systèmes olfactifs innés et spécialisés. 
Le système olfactif principal (muqueuse olfactive +  bulbes olfactifs principaux) et le système voméronasal (organe 
voméronasal + bulbes olfactifs accessoires) jouent un rôle majeur dans le contrôle du comportement sexuel. Les phéromones 
sexuelles sont perçues en particulier par lôorgane voméronasal, puis le signal phéromonal est transmis par des circuits innés 
dans les structures hypothalamiques qui contrôlent la reprodu ction. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Crédit : ñDr Michael Meredith and Program in Neuroscience, Florida State Universityò ï no reproduction without permission 
and acknowledgement. 

Réflexes sexuels 

Les réflexes sexuels, innés, permettent la réalisation sans apprentissage de la partie finale du comportement de 
reproduction (phase consommatoire), qui correspond à la copulation. 

                                                           
1 Voir une synthèse complète des données actuelles dans Keller & Bakker, 2009. 

Figure 2 Systèmes olfactifs des mammifères non-primates 
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Concrètement, les séquences motrices de la copulation correspondent à une succession de réflexes sexuels qui sont 

déclenchés par le contact physique. 

 
Figure  3 :  

La lordose est un réflexe moteur inné crucial pour la femelle. Il pe rmet, par la courbure du dos, de bien présenter la région 
génitale au mâle, ce qui permet la pénétration vagin ale. 

Le réflexe sexuel actuellement le mieux connu est la lordose de la femelle. Au niveau neurobiologique, la lordose est un 
réflexe complexe, « précâblé » dans la moelle épinière et régulé par des influx nerveux provenant du système olfactif et 
surtout de lôhypothalamus 2. 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Source : Dricknamer L.C., Vessey S.H., Animal Behavior: Concepts, Processes and Methods, William Grant, 1982. 
 

Figure  5 :  

Les circuits neuraux de la lordose ont été identifiés. Côest un réflexe inné complexe, précâblé dans la moelle épinière et inhibé 
par lôhypothalamus. 
Lors de lôîstrus (les ç chaleurs è), les îstrog¯nes suppriment lôinhibition exercée par lôhypothalamus. Ainsi, lorsque le mâle 
monte la femelle, les stimuli tactiles sur les flancs et la croupe déclenchent la contraction réflexe des muscles, ce qui 
provoque la courbure de la colonne vertébrale. 

La figure 4 montre lôorganisation neuroanatomique de ce réflexe. Le module spinal correspond aux connexions nerveuses 
entre les influx sensoriels provenant des flancs de la femelle et les influx moteurs qui contractent les muscles de la colonne 
vertébrale. Mais le déclenchement du réflexe de lordose nôest pas automatique. En effet, les autres modules 
(hypothalamiques et mésencéphaliques) correspondent à des structures cérébrales qui contrôlent le réflexe en fonction des 
informations qui proviennent de lôorganisme et de lôenvironnement. Par exemple, en dehors de la période dôovulation, 
lôhypothalamus envoie un signal inhibiteur qui bloque le réflexe de lordose. La femelle ne peut donc pas avoir dôactivité 
sexuelle. En revanche, ¨ la saison de reproduction, les îstrog¯nes provoquent ¨ la fois lôîstrus, lôovulation et agissent dans 
lôhypothalamus pour supprimer lôinhibition : le réflexe de lordose devient donc fonction nel quand lôorganisme est fécondable. 
De plus, chez certaines espèces, les phéromones du mâle sont perçues par le système olfactif et produisent un signal neural 
qui, via lôhypothalamus, augmente la réaction de lordose 3. 

On constate ainsi quôil existe chez les femelles des mammifères non-primates une organisation innée, hormonale, olfactive et 
réflexe qui contrôle un comportement spécifique, la lordose. En simplifiant, cette lordose ne peut avoir lieu qu ôà la saison 
propice, quand lôorganisme est fécondable et quand le mâle est à proximité et monte la femelle. Ainsi, le dépôt du sperme 
dans le vagin nôa lieu que lorsquôun ovule est disponible. Côest un comportement inné spécifiquement organisé pour la 
reproduction. 

Et côest cette organisation neurobiologique, innée et spécifique, qui permet la réalisation dôun acte moteur, la lordose, sans 
aucun apprentissage. Cette organisation neurobiologique correspond concrètement et précisément à lôinstinct, plus 
particulièrement à lôinstinct sexuel de la femelle. 

La notion dôinstinct nôest pas toujours facile à expliquer aux élèves de manière concrète. La définition la plus simple de 
lôinstinct est un comportement qui sôexprime sans aucun apprentissage. Et côest la lordose décrite ci-dessus, position cruciale 
et nécessaire pour réaliser la copulation, qui est lôexemple le mieux connu dôun comportement instinctuel. 

 
 

 
 
 
 
 
 
 

                                                           
2 Voir Pfaff et al., 1994. 
3 Voir Haga et al., 2010. 

Figure 3 La lordose de la femelle 
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Source : Schober J.M., Pfaff D., ñThe Neurophysiology of Sexual Arousalò, Best. Pract. Res. Clin. Endocrinol. Metab, 21(3):445 -61, septembre 
2007, p. 452. 

 

Système de récompense 

Le système de récompense joue un rôle important dans de nombreux apprentissages chez tous les mammifères. 

Les récompenses sexuelles proviennent principalement de la stimulation du pénis et du clitoris durant la copulation. Ces 
récompenses sexuelles (qui sont chez lôhumain perçues consciemment comme sensations de plaisir sexuel) sont à lôorigine 
dôapprentissages spécifiques : principalement la motivation  4 sexuelle et lôattachement au partenaire. 

 
Figure  6 :  

Historiquement, ce système a été découvert chez les rongeurs par les chercheurs James Olds et Peter Milner dans les années 
1950, et a été étudié chez lôêtre humain par le psychiatre Robert Heath. Ces premières recherches ont permis dôidentifier les 
principales structures de ce système : lôaire tegmentale ventrale, le noyau accumbens, le pallidum ventral, lôhypothalamus 

latéral, le septum et le cortex préfrontal , avec la dopamine comme principal neurotransmetteur. 

En fonction des connaissances actuelles, ce système de récompense a été subdivisé en trois composantes : affective, 
motivationnelle et cognitive 5. Ce qui donne : 

ï la composante affective correspond aux renforcements (le plaisir) provoqués par les récompenses. Cette 
composante affective dépend dôun nombre limité de petites structures, appelées « hotspots » ou « points 
hédoniques », dôun volume dôenviron 1 cm3, et localisées dans le noyau parabrachial, le noyau accumbens et le 
pallidum ventral ( figure 6). Les opioïdes endogènes et les cannabinoïdes endogènes sont les principaux 
neurotransmetteurs ; 

ï la composante motivationnelle correspond à la motivation à obtenir la récompense. Cette motivation dépend 
principalement du système dopaminergique de lôaire tegmentale ventrale ; 

ï la composante cognitive correspond aux traitements cognitifs relatifs aux récompenses (anticipation, prédiction, 
®valuationé), ainsi quôaux apprentissages et aux conditionnements induits par ces récompenses. Cette composante 
dépend principalement du cortex préfront al pour les traitements cognitifs et de lôamygdale pour les apprentissages 
et les conditionnements. 

En simplifiant pour les élèves, le système de récompense provoque la répétition de lôaction qui lôa activé (répétition de la 
copulation, répétition de la pr ise dôun aliment sucr®, nouvelle consommation de drogueé). Lôactivation de ce système 
équivaut à une « récompense » (plaisir chez lôhumain) et le mammifère est ainsi motivé à répéter lôaction pour obtenir à 
nouveau cette récompense. 

                                                           
4 Voir Cibrian et al., 2010. 
5 Voir Berridge et al., 2009. 

Figure 5 Organisation neurale de la lordose ï schéma complet 
Figure 4 Organisation neurale de la lordose ï schéma simplifié 

pour les élèves 
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Lôimportance du système de récompense dans le contrôle du comportement peut être montrée expérimentalement. Par 

exemple, lôactivation artificielle de ce système par un dispositif télécommandé permet de contrôler le déplacement des 
rongeurs. On observe que lôeffet comportemental de la récompense est important, supérieur aux émotions aversives, puisque 
lôanimal peut être guidé même dans des environnements anxiogènes qui sont habituellement évités. Lôexpérience du rat 
« télécontrôlé », publiée dans la revue Nature, consiste en un appareil radiocommandé fixé sur lôanimal et qui délivre des 
stimulations intracérébrales. Lôexpérimentateur contrôle précisément le déplacement du rongeur à travers des 
environnements variés grâce à lôactivation électrique du système de récompense 6. 

Parallèlement au système de récompense, il existe un système complémentaire de punition. Ces systèmes de 
récompenses/punitions (ou appétitifs/aversifs) sont des systèmes fonctionnels majeurs qui permettent dôoptimiser la 
réalisation des comportements vitaux. Ils sont indispensables à la survie, car ils motivent des actions ou des comportements 
adaptés, qui permettent de préserver lôindividu et lôespèce (recherche de nourriture, reproduction, évitement des dangersé). 

Les mots « récompense » et « punition » sont souvent utilisés, car ils sont simples à comprendre. Mais comme ils ont un sens 
culturel et moral, on utilise également le s termes « renforcement appétitif  » ou « renforcement aversif », qui ont une 
signification plus neutre, plus générale et plus technique. 

La motivation et le plaisir (ou le déplaisir) ressenti pour un renforçateur  (aliment, sexe, etc.) sont modulés par lôétat de 
lôorganisme (faim, satiété, fatigue , etc.) et par les préférences (ou les aversions) apprises. Par exemple, la nourriture est plus 
appétissante au début dôun repas quôà la fin (phénomène dôalliesthésie). La motivation pour la sexualité est faible quand 
lôorganisme est fatigué. Un aliment apprécié, dont la dégustation a été suivie dôune forte indigestion, peut ensuite provoquer 
du dégoût. Certains psychotropes, comme lôalcool ou les opioïdes, agissent directement sur ces systèmes quand ils sont 
ingérés, inhalés ou injectés dans lôorganisme. 

Le dysfonctionnement des systèmes de renforcement serait un des principaux facteurs à lôorigine de troubles du 
comportement (alimentaire, affectif , etc.) ou de la dépendance à des substances psychotropes et à des situations (jeux 
dôargent, jeux v idéo, etc.). 

Des expériences ont montré que les systèmes de renforcement appétitif/aversif existent dans de  nombreuses espèces : le 
poisson rouge, le marsouin, le pigeon, le rat, le chat, le singe et lôêtre humain. Ces résultats expérimentaux suggèrent que 
ces systèmes existent dans toutes les grandes classes dôanimaux, tels les poissons, les oiseaux et les mammifères, et quôils 
sont fondamentaux pour le contrôle des comportements.  

Lôobjectif de cette présentation détaillée du système fonctionnel de récompense est dôexpliquer son importance chez les 
mammifères, et ainsi de mieux comprendre dans les sections suivantes les raisons pour lesquelles ce système est devenu, au 
cours de lôévolution, un facteur majeur du co mportement sexuel des hominidés. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Source : Berridge K.C., Kringelbach M.L., ñAffective Neuroscience of Pleasure: Reward in Humans and Animalsò, Psychopharmacology (Berl), 
199(3):457-480, août 2008, p.  458. 

 

Cognition 

Les processus cognitifs nôont quôun rôle secondaire chez les mammifères non-primates. Ils servent à adapter le 

comportement sexuel à lôenvironnement et à lôaméliorer par la mémorisation et lôévaluation des expériences sexuelles 
antérieures. 

                                                           
6 Voir Talwar et al., 2002 ; voir également des photographies et des informations complémentaires : www.nature.com/news/1998/020429/full/news020429 -9.html et 

www.wfs.org/roborat.htm . 

Figure 6 Composante affective du système de récompense chez les rongeurs 

http://www.nature.com/news/1998/020429/full/news020429-9.html
http://www.wfs.org/roborat.htm
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Développement du comportement de reproduction 

Le comportement de reproduction nôest que partiellement instinctuel, en particulier chez le mâle. En plus du 
développement des facteurs innés, des capacités cruciales sont apprises au cours du développement. 

Durant les p®riodes fîtale et post-natale, les hormones sexuelles induisent le développement de lôanatomie et de la 
physiologie sexuelle, et en particulier le développement des réflexes copulatoires et des structures olfactives spécialisées dans 
le traitement des phéromones sexuelles. 

En plus du développement de tous ces facteurs innés de la reproduction, plusieurs capacités indispensables à la réalisation de 
la copulation sont apprises, en particulier la reconnaissance du partenaire de la même espèce, la socialisation sexuelle, et, 
pour le mâle, lôintromission du pénis. 

Des expérimentations ont mis en évidence que la reconnaissance du congénère et la socialisation sexuelle nôétaient pas 

innées, mais que les signaux sociaux et les principales caractéristiques de lôespèce étaient appris au cours des multiples 
interactions sociales durant toute la période du développement 7. De même, le positionnement du corps qui permet au mâle 
lôintromission du pénis dans le vagin est appris au cours des premiers jeux sexuels 8. 

Ainsi, avec le développement des facteurs innés et lôapprentissage des compétences complémentaires indispensables, le 
comportement de reproduction devient pr ogressivement fonctionnel. 

Comportement de reproduction à la maturité 

À la maturité, le comportement de reproduction est sous le contrôle des hormones et la réalisation de la copulation 
dépend des phéromones et des réflexes sexuels. 

Les hormones, en particulier sexuelles, provoquent à la puberté lôactivation du comportement de reproduction, la succession 
des activations et des inhibitions saisonnières, lôactivation îstrale chez la femelle, et la libération des phéromones. 

À la période de reproduction, lorsque des mâles et des femelles sont en présence, les phéromones provoquent le 

déclenchement de la motivation sexuelle, la reconnaissance du partenaire de sexe opposé (hétérosexualité) et la facilitation 
de la lordose chez la femelle. 

Puis, lorsque les partenaires sont en contact physique, les stimuli de chaque action déclenchent lôaction réflexe suivante : la 
monte du mâle déclenche la lordose de la femelle, qui déclenche les poussées pelviennes du mâle, qui déclenche 
lôintromission, qui déclenche lôéjaculation. 

Après plusieurs copulations, on observe des apprentissages : la réalisation motrice de la copulation est améliorée et, surtout, 
des signaux visuels ou auditifs deviennent par conditionnement des signaux sexuels. En raison de ces apprentissages, les 
phéromones deviennent secondaires et ne sont plus indispensables à la réalisation de la copulation. Enfin, chez les 
mammifères sociaux, la copulation induit généralement lôattachement au partenaire sexuel. 

Attachement sexuel 

Lôattachement sexuel au partenaire fait également in tervenir le système de récompense. Les études sur les campagnols 
ont notamment montré que lors de la copulation les phéromones sexuelles provoquent la mémorisation des odeurs du 
partenaire sexuel. Lôactivation concomitante du système de récompense rend ces odeurs « agréables » ( figure 7) 9. Les 
animaux sont alors attachés, côest-à-dire quôils recherchent et maintiennent la proximité physique pour sentir leurs odeurs 
agréables, car leur perception induit la r emémoration des récompenses antérieures. 

 
 
Figure  7 :  

Légende : (LS) Septum latéral ; (MeA) Amygdale médiale ; (NAcc) Noyau accumbens ; (NTS) Noyau du tractus solitaire ; 
(OB) Bulbe olfactif ; (PAG) Aire périaqueducale ; (PFC) Cortex préfrontal ; (PVN) Noyau paraventriculaire ; (VP) Pallidum 
ventral ; (VTA) Aire tegmentale ventrale. 

Les sensations de la copulation remontent au cerveau (via NTS et PAG ï flèches noires), activent le système de récompense 
(NAcc) et libèrent de lôocytocine (PVN et flèches magentas). Les odeurs et les phéromones sexuelles perçues par le système 
olfactif (OB) activent lôamygdale (MeA), puis le système de récompense (VP et LS) par lôintermédiaire de la vasopressine 
(flèches bleues). Lôactivation simultanée de ces systèmes fait que les odeurs du partenaire deviennent agréables et sont 
mémorisées. Les animaux restent ensuite à proximité physique lôun de lôautre, pour sentir leurs odeurs devenues agréables. 

 

 
 
 

                                                           
7 Voir Kendrick et al., 1998. 
8 Voir Ward, 1992 ; Gruendel & Arnold, 1969. 
9 Voir Young & Wang, 2004. 
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Crédit : Larry J. Young, Emory University School of Medecine 
 

Lôattachement exclusif au partenaire sexuel (monogamie) nôexiste que chez les mammifères sociaux, qui ne représentent 
quôenviron 5 % des espèces mammaliennes. Lôattachement nôest donc pas nécessaire à la réalisation du comportement de 
reproduction. De plus, certains processus, comme la mémorisation des odeurs du partenaire, nôinterviennent quôà la fin de la 
copulation. Même chez les mammifères sociaux, les processus de lôattachement ne jouent donc pas de rôle majeur dans le 
contrôle neurobiologique du comportement sexuel. 

 

 

ÉVOLUTION DU COMPORTEMENT DE REPRODUCTION 

Au cours de lôévolution des rongeurs jusquôaux hominidés, on observe plusieurs modifications structurelles et 
fonctionnelles du système nerveux. Ces modifications physiologiques et cérébrales entraînent une modification des 
comportements. 

 

Évolution du contrôle hormonal 

La principale évolution des effets des hormones concerne le contrôle des activités sexuelles : on observe que plus le 
cerveau dôune espèce est corticalisé, plus le contrôle hormonal du comportement devient faible.  

Cet effet est particulièrement visible chez les femelles (figure 8). Chez les rongeurs, les hormones contrôlent lôovulation et la 
copulation, tandis que chez la femme les activités sexuelles sont continues et ne dépendent plus du cycle hormonal. 

Mais il est très important de noter, tant chez les rongeurs que chez les humains, que les hormones jouent toujours des rôles 
biologiques majeurs. En particulier au niveau physiologique, les hormones ont toujours un rôle déterminant dans la 
différentiation de lôorganisme en mâle ou en femelle. Même chez les espèces très corticalisées, un taux hormonal minimal est 
toujours nécessaire et les variations de ce taux influencent encore, bien que faiblement, les activités sexuelles. 

Le contrôle temporel (en particulier saisonnier et îstral), qui limite les activit®s sexuelles aux p®riodes o½ lôorganisme est 
physiologiquement fécondable, a disparu. La sexualité humaine est devenue continue et ne dépend plus du contrôle 
physiologique de la reproduction. Reproduction et sexualité sont dissociées. 

 
Figure  8 :  

On observe que chez les rongeurs femelles, les activités sexuelles sont limitées à la période dôovulation et de concentration 
maximale des hormones, alors que, chez la femme, les activités peuvent avoir lieu durant tout le cycle. Les activités sexuelles 
deviennent graduellement indépendantes des variations de concentration hormonale. 
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Crédit : © Wun sch : courbes hormonales dôapr¯s Thibault C., Levasseur M-C., La Reproduction chez les mammif¯res et lôhomme, Ellipses/INRA, 
2001, p. 616, 684, 688 et 689.  
 

Pour mettre en évidence auprès des élèves lôévolution des effets comportementaux des hormones, certaines données 
scientifiques sont très appropriées. 

ï La dissociation des activités sexuelles de la reproduction est mise en évidence par les comparaisons inter-espèces, à la 
fois des cycles hormonaux et des périodes dôactivités sexuelles (figure 8). 

Ce document permet dôobserver que, chez les femelles des mammifères non-hominidés, les activités sexuelles 
dépendent de la concentration maximale des îstrog¯nes (îstradiol). Les pics de concentrations dôîstrog¯nes 
déclenchent simultanément lôovulation et le comportement de reprodu ction, de telle sorte que la copulation est 
couplée à lôovulation. En effet,  il ne sert à rien de déposer du sperme dans le vagin sôil nôy a pas dôovule. Tout 
particulièrement chez les mammifères non-primates, lôaugmentation de la concentration sanguine des îstrog¯nes 
provoque simultanément des effets physiologiques et des effets comportementaux, de telle sorte que les activités 
sexuelles ne sont effectuées que lorsque lôappareil reproducteur est fécondable. En revanche, chez la femme, les 
activités peuvent avoir lieu durant tout le c ycle. 

Ces données montrent quôau cours de lôévolution et de la corticalisation les activités sexuelles deviennent 
graduellement 10 indépendantes des cycles hormonaux qui contrôlent la reproduction. 

ï Néanmoins, il existe une influence résiduelle de la variation de concentration hormonale, qui est mise en évidence par 
lôobservation des activités sexuelles de la femme durant le cycle menstruel.  

 
Figure  9 :  

La fréquence des activités sexuelles de la femme est plus importante durant la période périovulatoire. Mais il nôexiste plus 
dôinhibition du comportement sexuel en dehors de la période de fécondité. 

 

 
 
 
 

                                                           
10 La figure est simplifiée pour les élèves. En réalité, l'évolution n'est pas aussi linéaire. C'est surtout à partir des hominidés (plus précisément des catarhiniens, les primates de 

l'ancien monde) que le découplage hormones/activités devient significatif.  

Figure 8 Dissociation des activités sexuelles de la reproduction 
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Source : Wilcox A.J., Baird D.D., Dunson D.B., McConnaughey D.R., Kesner J.S., Weinberg C.R., ñOn the Frequency of Intercourse Around 
Ovulation: Evidence for Biological Influencesò, Hum. Reprod., 19(7):1539 -1543, juin 2004, p.  1540. 

 

Ces données montrent que lôactivité sexuelle est moins importante quand la femme nôest pas fécondable. Mais, 
comparé aux rongeurs femelles où les activités sexuelles sont complètement inhibées en dehors de la courte période 
ovulatoire, cet effet résiduel est faible. Chez la femme, il nôexiste plus dôinhibition des activités sexuelles. 

ï Mais la sexualité humaine ne devient pas complètement indépendante des hormones. La nécessité dôun taux minimal 
dôhormones sexuelles est bien mise en évidence par les cas cliniques de castration (figure 10). 

Ce document met bien en évidence que lôabsence dôhormones induit différents troubles, même sôils ne sont plus aussi 
rapides et drastiques que chez les mammifères non-primates. 

 
Figure  10  :  

La suppression clinique de la testostérone entraîne en quelques semaines des troubles de la sexualité (baisse du désir, des 
fantaisies, fréquence moindre des érections spontanées, de la masturbation et des rapports sexuels). 
Un seuil minimum dôhormones sexuelles est toujours nécessaire chez lôêtre humain. 

 

 

 

 

 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Source : Dôaprès Bagatell C.J., Heiman J.R., Rivier J.E., Bremner W.J., ñEffects of Endogenous Testosterone and Estradiol on Sexual Behavior in 
Normal Young Menò, J. Clin. Endo-crinol. Me-tab, 78(3):711 -716, 1994, p. 713. © 1994, The Endocrine Society 

 
 

Figure 10 Effets de la castration chez lôhomme 

Figure 9 Hormones et activités sexuelles chez la femme 
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La suppression expérimentale ou clinique des hormones chez lôhumain est très adaptée pour montrer la nécessité dôun 

seuil minimal dôhormones, mais nôest pas appropriée pour mettre en évidence auprès des élèves la principale évolution 
des effets hormonaux, car le changement majeur observé au cours de lôévolution est la dissociation des activités 
sexuelles de la reproduction (figure 8). Quant aux expériences de castration ou dôovariectomie par exemple chez les 
rongeurs (figures 11 et 12), elles sont particulièrement appropriées pour montrer le caractère indispensable des 
hormones chez les mammifères non-primates. 

 
Figure  11  : 

La suppression expérimentale de testostérone, par castration, supprime rapidement les activités sexuelles. Lôinjection de 
testostérone rétablit lôactivité copulatoire. Cette expérience montre que la testostérone est indispensable à lôexpression des 
activités sexuelles. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
Source : Grunt J.A., Young W.C., ñDifferential Reactivity of Individuals and the Response of the Male Guinea Pig to Testosterone Propionateò, 
Endocrinology, 51: 237 -248, septembre 1952. © 1952, The Endocrine Society 

 

Figure  12  :  

La suppression exp®rimentale des îstrog¯nes, par ablation chirurgicale des ovaires, supprime lôactivité sexuelle de la femelle 
(la lordose). Lôinjection dôestrogène rétablit cette activité sexuelle. Cette expérience montre que les estrogènes sont 
indispensables à la réalisation des activités sexuelles. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Davidson J.M., Rodgers C.H., Smith E.R., Bloch G.J., ñStimulation of Female Sex Behavior in Adrenalectomized Rats with Estrogen 
Aloneò, Endocrinology, 82:193-195, janvier 1968. © 1968, The Endocr ine Society 

Figure 11 Importance des hormones chez le rongeur mâle 

Figure 12 Importance des hormones chez le rongeur femelle 
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La synthèse de toutes ces données montre que, chez lôêtre humain, il faut toujours un taux minimal d ôhormones. Mais ce taux 

minimal correspond au niveau de base normal chez les personnes en bonne santé. Donc, sauf cas pathologique, les activités 
sexuelles humaines ne dépendent quasiment plus des variations cycliques des concentrations dôhormones. Les activités 
sexuelles deviennent continues et sôexpriment quelle que soit la phase physiologique de lôappareil reproducteur. Chez les 
mammifères, au cours de lôévolution, les activités sexuelles sont ainsi graduellement dissociées de la reproduction. 

 

Évolution des systèmes olfactifs 

La principale évolution de lôolfaction est lôaltération des gènes olfactifs chez les hominidés : 60 % des gènes du système 
olfactif principal deviennent des pseudo-gènes. En outre, les gènes de lôorgane voméronasal sont altérés 11, et cet organe ne 
détecte quasiment plus les phéromones. 

 
Figure  13  :  

Lôorgane voméronasal, spécialisé dans la détection des phéromones, ne serait quasiment plus fonctionnel chez lôhumain. Il 
est vestigial chez lôadulte et aucun effet comportemental des phéromones nôa été observé expérimentalement. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Source : D r Michael Meredith and Program in Neuroscience, Florida State University ï no reproduction without permission and acknowledgement.  
 
Figure  14  :  

Ce sont les gènes dôune protéine clé (TRP2) de lôorgane voméronasal qui sont altérés chez les hominidés. 
Légende : + =  séquence dôADN lisible ; s =  codon STOP prématuré 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Source : Zhang J., Webb D.M., ñEvolutionary Deterioration of the Vomeronasal Pheromone Transduction Pathway in Catarrhine Primatesò, 
Proceedings of the National Academy of Sciences of the United States of America, 100(14):8337 -8341, juillet  2003, p. 8338. 

                                                           
11 Voir Zhang & Webb, 2003. 

Figure 13 £volution des syst¯mes olfactifs chez lô°tre humain 

Figure 14 Altération du g¯ne vom®ronasal au cours de lô®volution 
















































































